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— Enfin, d e m a n d a M. Marest I m p a 
tienté, où a-t - i l passé T.. D a n s quel le 
maison est - i l entré ? L e savez-vous , au 
m o i n s ? 

— Hélas I non , II a tout & c o u p disparu 
camme s i u n e trappe s'était ouverte 
tous s e s pieds . . . 

— Et c'est pour m e dire ça que v o u s 
n e retenez Ici, maladroit que vous ê t e s ? 

— C'est pour vous dire que je va i s r e 
tourner a l'endroit où, u n e première lofs, 
j'ai rencontré mon individu, qu'il y a 
gros à parler qu'il y reviendra. . . Je l'at
tendrai donc. . . 

. . .Et cette lo is je n e l e perdrai p i n s de 
vue . . . j e l e suivrai , persuadé que c'est lui 
qui fera pincer celui que nous c h e r 
c h o n s . . . 

11 y avait dans le r a i s o n n e m e n t de l'a
gent que lque chose de vra i semblable 
qui fit dire à Marest . 

— En bien, allez au diable si cela vous 
convient , m a i s je vous réitère ce que j'ai 
dit à vos col lègues : d a n s quarante -hui t 
heures , l e succès , ou bien, v o u s d é g u e r 
pirez d'ici I Et m a i n t e n a n t , (liez. 

A ce m o m e n t un des a g e n t s d e m e u r é 
te hors v int a n n o n c e r que le dé tache

m e n t d e s so ldats du gue t étai t arrivé e t 
l'officier d e m a n d a i t a parler à M. Ma
rest . \ 

Tont fier de l ' importance qu'on lui 
donnai t , l e policier fit u n e sort ie t h é â 
trale e n Int imant à s e s subordonnés sa 
v o l o n t é que l e s ordres d o n n é s fus sen t 
exécutés à la lettre e t que chacun se 
trouvât, à l 'heure ind iqué au point de 
ra l l i ement c o n v e n u . 

U n e fols s e s h o m m e s l a n c é s dans l e s 
différents quartiers de la vi l le , M. Ma
rest repassa d a n s sa tête ce que N i c o -
m è d e lui avait dit de Picard. 

Et, e n fin palicier qu'il était, notre 
h o m m e se dirigea vers le quartier Saint-
Martin. 

Il marchait l e n t e m e n t , c o m m e ab
sorbé dans des réflexions. 

Il avait déjà parcouru la d i s tance qui 
sépare la porte Saint-Mart in de l 'entrée 
de la rue de Nazareth, lorsqu'il s'arrêta 
s u b i t e m e n t et s e d i s s imula le plus qu'il 
put dans r e n f o n c e m e n t d'une porte c o -
cbère. 

E n ce m o m e n t , a n h o m m e passait d e 
vant lui 

L e oheval ier de Vaudrey, e n quit tant 
en quittant l'hôtel du docteur Hébert, 
avait, a ins i qu'on l'a vu, passé par u n e 
v ive émot ion en apercevant le visage 
d'Henriette derrière l e s vitres de la 
croisée. 

Il l'avait retrouvée enfin, et s'il ne 
pouvait lui parler, c o m m e autrefois, du 
m o i n s a v a i t - i l la cert i tude qu'elle était 
l ibre et e n s ûr e té . 

Alors Roger eut hâte d'aller au r e n 
dez-vous qu il avait pris avec s o n fidèle 
compagnon . 

De la rue Sa int -Loui s -du-Temple , il 
lu i eût fallu, ç v t e m p s ordinaire ei en 
su ivant la voie la p.us directe, a pe ine 

v ingt m i n u t e s pour se rendre & l'église 
s a i n t - N i c o l a s - d e s - C h a m p s . 

Mais il lui fallait observer la p l u s 
grande prudence pour ne pas être r e n 
contré e t r econnu . 

H ne pouvait douter, au surplus, que 
l e l i e u t e n a n t de police eût lancé de -. 
agent s pour l'arrêter. 

La recommandat ion que lui avait faite 
l e docteur de ne pas quit .er l 'hôtel lerie 
du faubourg Saint -Honoré , avant qu'il 
n e l'y v i n t prendre, était la preuve évi 
dente des recherches dont il était l'objet 

Donc, l e cheval ier prit par les pet i tes 
rues qui s 'enchevêtrent à partir de la 
place Royale , filant la tète basse .comme 
u n bourgeois pressé-de rentrer chez lui 
après affaires t erminées . 

Suivant l e s conse i l s de Picard, 11 s'é
tait affublé d'une douil lette violette qui 
lui donna i t l'air d'un commerçant peu 
aisé , e t son v i sage prenait un caractère 
tout différent s o u s la perruque rousse 
ébouriffée dont il avait jugé à propos 
de couvrir son chef. 

Toutes ces précautions, qu'il eû t d é 
daigné de prendre avant d'avoir retrouvé 
Henriette , il n'eût garde de les négliger. 

Il retrouvait l 'espérance, sachant la 
j e u n e fille sous la protection du docteur 

.Hébert . 
Affublé a ins i qu'on l'a vu, Roger passa, 

effectivement, s a n s exciter la curiosité 
des b o n n e s g e n s qui causaient sur le 
pas de leurs portes. Arrivé à l'entrée de 
la rue Saint-Martin, il fila tout le long 
du trottoir opposé où se trouvait l 'é
g l i se . ' 

Une fois devant le m o n u m e n t il regar
da autour de lui, fouillant des y e u x l e s 
deux extrémités de la rue. 

Quelques rares passants circulaient, 
indifférents ; le chevalier rassuré, tra
versa la rue et pénétra dans l'église. 

L e s chape l les é ta lent v ides . 
Seules , que lques b o n n e s f e m m e s a g e 

noui l l ées priaient s i l e n c i e u s e m e n t . 
Roger marcha Jusqu'au maitre-aute l , 

le front Incl iné, ma i s l a n ç a n t a droite et 
à gauche des regards cherchant à r e n 
contrer Picard. 

Tout à coup, en passant devant der
rière la chaire, i l se s e n t i t tiré par le 
pan de sa doui l let te . 

i l s e retourna et aperçut un h o m m e 
agenoui l lé dans l e co in formé par l 'es 
calier conduisant à. la chaire . 

Le cheval ier dev ina que ce devait être 
Picard, car il lui eût été bien difficile de 
reconnaître son ûdèle valet dans cet 
h o m m e prosterné e t dont le v i sage ne 
rappelait en rien celui du v ieux domes
t ique. 

Picard s'était fait u n e tête à sa façon 
et s'était gr imé avec l'art d'un c é m é d l e n , 

A le voir ainsi , on l'eût pris peur quel
que habitué de l'église venant , mat in e t 
soir faire s e s dévot ions . 

Aussitôt que le cheval ier se fût arrè té 
à côté de lui . Picard murmura •• 

— Mon maître, agenoui l l ez -vous à 
côté de mol, assez près pour que nous 
pu i s s ions causer a voix basse . 

Roger fit ce qu'on lui disait . 
Et le dialogue c o m m e n ç a . 
— Mon m a u r e a-t-ll appris du n o u 

veau ? 
— J'ai revu Henrie t te . . . 
— Dieu soit béni I . . . 
Et profitant de ce qu'il était agenoui l lé 

le valet marrncita u n e courte prière. 
Mais Roter n'était pas d'humeur à 

prolonger cet entret ien . 
— Ce que je pa i s te dire c'est que. . , 
— Monsieur la chevalier est heureux . . 
— Nous ne s o m m e s pas au bout. Pi 

card .. . 
— Comment ? puisque nous avons re-

I t rouvé notre b l e n a i m é e . 
— H é l a s I j e n'ai pu lu i parler.. . 
— Est -e l l e donc pr i sonnière ? 
— Ce serait trop longx d e t e raconter 

tout ce que j'ai fait depuis que nous nous 
s o m m e s q u i t t é s . . . Sache s e u l e m e n t que 
s i je s u i s v e n u a u r e n d e z - v o u s que je 
t'avais donné , c'est pour te faire m e s 
ad ieux . . . 

— Quoi T... vons partez i... 
— Je devais a*u brave servi teur qui m'a 

accompagné, qui m'a tant aidé, de venir 
lui dire que j e remerc ia is de sa f idé l i té . . 

— H e i n ? . . . Monsieur le cheval ier 
veut . . . 

— Je do!s m e séparer de toi. Picard. . 
— Quand ça ? Tout de su i t e ? Et pour

quoi ? 
— A l'Instant m ê m e , m o n ami t... et 

cela parce que Je v e u x tenir une pro
m e s s e que j'ai faite. 

— Laquel le , m o n maître • A qui avez-
vous pu promettre de vous débarrasser 
de celui qui es t votre fidèle valet d e 
puis si l ong temps ? 

Le pauvre diable balbutiait . . . 
Le cheval ier de Vaudrey voulut l e 

rîxssurôr. 
— s o i s sans crainte, mon ami, fit-il 

avec un soupir, lorsque je serai a b s o l u 
m e n t libre de m e s act ions, je trouverai 
bien le m o y e n de te faire rentrer e n 
grâce à ton tour. 

— Ah i c'est donc vrai ,- vous me chas
sez 1... 

— Ecoute,- en quittant ce l ieu, je dois 
aller m'enférmer dans l'hôtellerie où j'ai 
pris un logement . . . 

— D a n s quel quartier ? 
— Faubourg Saint-Honoré I... Et Je 

dois attendre là qu'on v i e n n e me cher
cher î 

— Qui ? 
— Le docteur Hébert t • 

— C'est donc lui , m a i n t e n a n t , qui se 
charge de tout . . . Et mol . . . Je n e s a i s plus 
bon 5 rien t 

Mais souda in la voix de Picard s'ar
rêta c o u r t . . 

Et l e v i e u x domest ique eut un tres
sa i l l ement , à la vue d'un Individu qui 
vena i t d'entrer dans l 'égl ise e t s e irou-
vait en ce m o m e n t arrêté devant la cha
pel le opposée à la chaire. 

Picard avait reconnu un agent de po
l ice. 

D o n c son maître avait été filé .' pensa -
t-11. 

L e danger était i m m i n e n t , car vrai
semblab lement , le policier n'était pas 
seul, et auss i tôt sas camarades arrivés , 
l 'église serait v i s i tée et fouillée, s imul
t a n é m e n t dans s e s m o l n d r e s r e c o l n s . 

Il était peu probable que l'on pût s'es
quiver s a n s être arrêté à la porte p a r d e s 
agents d e m e u r é s de planton. 

Que faire î • -
Prévenir le cheval ier était la s e u l e 

c h o s e facile, et Picard murmura : 
— Je v i e n s de reconnaître N icomède . 
— Qu'est-ce que cet h o m m e ? 
— U n des plus rusés parmi l e s a sent s 

de m o n s e i g n e u r vetre o n c l e . . . 
— Diable 1 
— Oui, c'est gênant , car il va n o u s p in 

cer ici, b ien sûr. 
— Alors, sortons I 
— Pas tous l e s deux ensemble , ce se

rait le m o y e n de faire soupçonner i m 
m é d i a t e m e n t notre ident i t é . , . Vous sup
posez-bien , mon maître, que si ce ga l l - " 
lard est ici c'est qu'il a flle l'un de n o u s 
deux. 

— Tu crois qu'il a nu nons reconnaître 
malgré notre travert i s sement r 
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LE SECRET D'OR 
P R O L O G U E ( 1 7 7 4 ) 

Grâce & mon maître, elle put tenir la 
campagne ; mais , harcelé s a n s cesse par 
Aes troupes supérieures e n nombre, 
c o m m a n d é par un général dont le m a u 
vais vouloir de ceux qui auraient dû lui 
Tenir e n aide paralysait tous les efforts, 
l e petit corps d'armée reculait toujours, 
et l és renforts si Impat i emment at tendus 
••arrivaient pa». 

L e s Anglais é ta ient exaspérés de cette 
résistance. La tète du rajah d'AdJimore 
avait é té m i s e à prix par ces Infâmes. 
Fort h e u r e u s e m e n t , 11 n'y avait pas de 
traîtres dans nos rangs . . 

Mais parmi vous, l rança l s , 11 sembla i t 
•me l'on conspirait la perte de la co lonie . 
L e conse i l de la Compagnie agissai t c o n 
tre tes ordres du général avec n n e hos
t i l i té s i manifeste , que le comte fat for
cé d in terd ire l e s a s s e m b l é e s de ce corps 
rebelle. 

Malgré tout, pourtant, cette lut te g i 

gantesque d'une poignée d'hommes 
abandonnés dura trois ans. Le pea qu'il 
en restait fut enfin contraint de s'enfer
mer dans Pondichéry. 

Pendant le s iège qu'en firent auss i tôt 
l es Anglais, la discorde éclata plus fort 
que jamais entre le comte de l .ally et la 
Compagnie. 

Un de ceux qui en faisaient partie 
eut l'audace d'acheter en ent ier un con
voi de riz, que mon maitre avait réussi 
à faire entrer dans la ville, et ne crai
gni t pas de spéculer sur la faim pour 
vendre le riz à un taux exorbitant. 

Le comte qui l'apprit, fit arrêter par 
ces soldats ce misérable, le força de 
rendre gorge et le Ht fouetter de verges 
sur la place ' publique, c e chât imeut 
sommaire , si juste qu'il fut, acheva de 
soulever contre le général la haine de 
ceux qu'un chât iment semblable pou
vait a t te indre . 

Or, i ls é ta lent nombreux, r iches, tout 
pu i s sants . 

Ils décrétèrent la perte du comte , 
dussent la ville et l e s colonies périr 
avec lui. 

Déjà un parlementaire avait inut i l e 
m e n t s o m m é le général de rendre la 
vil le à discrét ion. Nature l l ement l e 
comte avait refusé. Si on l'avait écouté 
peut-être Pondichéry vous appart ien
drait-il encore. Malheureusement , pres
sé par la famine, voyant mourir de 
faim d a n s l e s rues , soldats , colous et 
naturels , le conse i l mixte , formé des 
officiers supérieurs de la garnison et 
des agents de la Compagnie , s ignifia au 
général qu'au nom des ordres rel igieux, 
des habitants et de la Compagnie , il con
sidérait le 6iège c o m m e insoutenable 
e t qu'il allait demander sur l 'heure s u s 
pens ion d'armes au général ang la i s . 

En vain le comte cherche- t - i l a l es dé 

tourner de ce projet ; les memures -du 
conse i l ajoutent qu'Us le rendent res
ponsable de tous les malheurs que ces 
retards doivent occasionner. 

On const i tue k la hâte un consei l de 
guerre, dont on éloigne le comte de Lal-
ly, MM. de crl l lon, de Gadeville, de J u s -
sac, et on conclut de se rendre prison
niers de guerre, s u l v a n f l e s cartels éta
blis entre les deux nat ions . 

Le colonel Cootes persiste à exiger que 
la pla e se rende à discrétion ; le comte 
refuse encore. Il cherche une dernière 
fois à faire retentir au fond des cœurs 
les mots inut i les d'honneurs et de patrie; 
sa voix crie dans le désert, il s'adresse 
à des h o m m e s que la haine et la faim 
ont rendus sourds. 

Enfin il est forcé de livrer Pondichéry 
aux Anglais le 15 janvier 1761. 

C'était l'arrêt de mort de mon maître . 
Aussi ne voulut-tl pas survivre a ce . te 
honte . ^ 

Rassemblant à la hâte les deux cents 
cavaliers qui lui restaient, il se fitouvrir 
de force u n e des portes de la vil le et fon
dit réso lument sur les l ignes angla i ses , 
courant au devant d'une mortqu' l lcroyait 
inévitable . 

Soit que le côté qu'il avait choisi fût 
mal gardé, soit que l e s l ignes ang la i se s 
fussent cons idérablement amoindries , 
il réuss i t à passer au mi l ieu d'elles 
c o m m e un tourbillon, quoique s e s h o m 
m e s et s e s chevaux fussent épuisés . A 
pe ine v ingt cava iers restèrent sur le 
carreau. 

Quand il s e crut en sûreté, i l s'arrêta, 
distribua & se s soldats tout l'argent qu'il 
avait, l es bijoux et l es armes dont 11 était 
couvert, et leur donna l'ordre de rega
gner i s o l é m e n t Adjimore. 

Je demeurai seu l auprès de la i , quoi 
q u l l fit pour m'éloigner. 

— ru le veuy., me dit-i l . Eh bien I sui>-
moi Je veux, avant de mourir, tenir 
l e s e r m e n t que j'ai fait au début de 
cette guerre maudite . Tu m'y aideras. 

A ces mots nous sautàme3 en sel lo 
et nous nous é lo ignâmes . 

Le nère Brahma était v i s ib lement fa
tigué Il fut obligé de faire une pause 
pour essuyer la sueur qui baignait son 
v i sage . . . . . . 

Marcelle accourut aussitôt 
— A boire 1 demanda le vieil lard d'une 

voix presque impercept ible . 
La jeune illle suivit re l ig ieusement l e s 

prescriptions du docteur et tendit le 
breuvage à son père d'adoption, qui le 
but av idement . . . . 

Au bout de trois minutes , il était a peu 
près remis de sa faiblesse. 

Le duc de La Tonrnaye l'avait atten
t ivement écouté. Plus ou moins , 11 savait 
déjà tout ce que 13 père Brahms lui avait 
raconté ; m a i s il pressenta i t qu'a dater 
de ce m o m e n t al laient c o m m e n c e r les 
révélat ions in téressantes que l ' i n d i e n 
lui avait promises . 

Aussi, quand il vit le viei l lard se re 
dresser pén ib lement sur l'oreiller, i l l'ar
rêta du geste . , . , 

Ne vous pressez pas, m o n ami; lui 
dit-11, nous avons le t e m p s . 

_ Non, monse igneur , nous n'avons 
o a s l e t emps , répl iqua-t- l l en souriant . 
Tout ce que je demande à Dieu c'est 
qu'il m e donne la force d'achever ce qui 
m e reste à vous dire. 

11 reprit en ces t ermes : 
— c e ne fut qu'à une heure fort a v a n 

cée de la nui t que nous a t te ign îmes 
Adjimore, car nos chevaux éta ient e x t é -
n i Je 8 fus fort é tonné de voir l e prince 
Dfali s'arfêter et mettre p ied à terre, à 
c inq c e n u pas de la v i l le . A m o n tour. 

je viuai l e s t ement les étriers. 
Nous ét ions au bord d'une rivière 

étroite et profonde. 
Mon maiire me donna l'ordre de d é 

garnir h o s chevaux .e t de jeter dans la 
rivière les brides et les se l les magnif i 
ques qui l e s couvraient . 

Comme j'hésitais , il é leva la voix. 
— Veux-tu donc, me dit-il , la isser des 

traces de notre passage ? As-tu env ie de 
t o m t e r entro l e s mains des Angla i s? 
Oublies-tu que la tête du prince Djâli 
est mise à prix ? 

J'obéis auss i tôt . 
— .Maintenant, dit-il, la isse aller ces 

pauvres bêtes en l iberté. 
Nos chevaux s'éloignèrent, en p o u s 

sant un h e n n i s s e m e n t plaintif, et nous 
nous dir igeâmes vers la vil le , dont n o u s 
dist inguions la s i lhouette mass ive . 

Adjimore n'est pas une ç lace de guerre. 
Nulle ence inte ne la protège contre l 'en
n e m i . D'ailleurs le n o m du prince Djali 
était si a imé et si redouté, qu'il n'avait 
jamais eu à repousser aucune agress ion . 
Nous n ' e û m e s donc aucune pe ine à y 
pénétrer et nous nous e n g a g e â m e s dans 
les rues désertes . 

— Sei'da, me dit mon maître, n e p o s 
sèdes - tu pas une mai son à Adjimore t 

— Pardon, prince; j e la t i ens de vos 
l ibéral i tés . 

— Eh bien l condui s -moi d a n s ta m a i 
son . 

Je ne comprenais pas trop pourquoi l e 
prince aimait m i e u x aller chez moi que 
regagner son palais. Cependant je ne me 
permis pas u n e observation. 

En que lques m i n u t e s nous é t i ons ar
r ivés . 

Mon maître jeta autour de lui a n r e 
gard cur ieux . 

— Bien, fit-il à demi-voix c'est ce 
q u l l me fauw 

Alors il s e tourna vers moi . 
— Y a-t-il Ici une cave. 
— Oui maître. 
— As-tu des outi ls ? u n e pioche, unt 

pelle 1... 
— Oui, maître, — les outi ls sont dans 

un hangar, à l 'entrée du jardin 
Il ût un nouveau s igne d'assenti

ment . 
— Maintenant , dit-il. prends une , l a n 

terne, caché-la sous ton pagne et ' suis-
moi. 

Nous sort îmes e t n o u s n o u s dirigeâ
m e s vers le palais . A m a grande sur
prise, le prince Djâli évita avec soin la 
grande porte, à l'entrée de laquel le se 
promenaient deux soldats , dont nous 
voy ions briller l e s armes éc latantes . Il 
gagna l 'extrémité des jardins et ouvrit 
une pet i te porte de bronze, assez sol ide 
et assez épaisse pour îvs i s ter au canon. 

Cette porte était placée au-dessous 
d'une terrassé et t r è s -hab i l ement diss i 
mulée derrière un massif. Pour moi, qui 
avais parcouru mil le fols l e s jardins j e 
n é l'avais jamais vue. 

Nous en trâmes . Un air lourd -rt h u 
mide pesait autour de nous , Je dev inai 
que nous ét ions dans un souterrain et j e 
démasquai la lanterne dont je m'étais 
m u n i . 

— Viens , Séïda, dit m o n maitre qui 
m'entraîna. 

Pendant p lus de vingt m i n u t e s , nous 
su iv îmes le c h e m i n étroit dabs lequel 
nous nous ét ions engagés . Enfin n o m 
arrivâmes dans une cave spac ieuse 

— C'est ici, fit le pr ince . 
Je m'arrêtai c o m m e lui . Dana u n coin 

de cette cave, Je dis t inguai un coffre 
carré, ayant en hauteur, e n l ongueur e t 
en largeur une d i m e n s i o n presqu» 
égale. 

'A suiorej 
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